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n0re. Son pèe, homme <le lettres et
brùé au monde avait surveillé de près son
éducatini; il v avait porté te'!t intérêt que
-'1 cSur lui avait suggéré. Ses suins et sa

soilicitude se trou ent armpleiient ré-
compensés par los p<rfections ut les ver-
tu de cette fille chérie, et I avauit la doice

sîatisfaction de la voir surpera e espt-

r nces; d'une humeux:- ezal', 2omfl!l!iiauîte

et'eomp1 re9Sée auprês de 3L. Daîileb.nu t elle

préveit ses moindres désirs, ce qui fai-
sait qu'il ne la eonsidéramîit pas seiliei t
cnome l'enfant de sa tendreuse, mais aus-
.i comme la compagne deson travail et de
ron repos.

Rachelle avait atteint sa dishuitième
année; ses charmes etsa'rihesse avaient
attir6 à l'hermitage quelques officiers des
différents bataillons de milice, formés !do-
puis le commencement de la guerre. M.
Daillebout les avait d'abord rei avec po-
litesse, mais il ne leur donnait aucun en-
couragement; pour Rachelle, elle ne se
pretait £ leurs flatferies que pour jouir
pendant quelques heures de leur conver-
sation animée au sujet des opérations mi-
litaircs. Elle était insensible à leurs pré-
férences. Son cœur et sa main nie lui ap-

partenaient plus. Alfred était le déposi.

taire de sei affections. La nature l'avait

douà de bien des qualités; son esprit était
vif et pénétrant, son caractère noble et

généreux et ses manières distinguées pré-
venaient en sa faveur. Sans dotte qlue

comme la plupart des jeunes gens, il au-
rait été enclin à suivre le cours do ses
passions, mais la réflexion et la prudence
l'en.pavaicnt détourné et il méritaient uti
sort heureux.

C:>mme M. Daillebout, le père d'Alfred
était veuf; o spéculations avantageuses
qu'il avait faites dans le conmerce la-
vaient mis en état de jodir en paix d'une
fortune assez considérable: franc et ou-
vert, il était estimé de tout le monda:

L'attachement de son fils pour Mlle Dail.

lebout, lui-mêmne y avait donné son con-
senteieut avec plaisir.

L'époquie fixée pour la célébration; du
mîaviaure étNi t arr; ée.

0 'qrpe le jour du mariage est un beau
jour. Uta vit dans l'espérance. L'idée d'un
lng avolnir do hIuilieur se présente à notre

lieg'iatioini sous lus forin les plus sédui-

sautes. Mais peuiit.n se fier à un long a-
venir de bonhlieur-il ne dure q îu'auts nt
qu'il plait i Dieu.

Alfrcd et Ibachelle- accomnpngiiés dIe
leurs parents et ai se rendirent à lé-
gli:e et s':lgenîillat devant l'aitel, pro-
nonîcèrcnt ces Voeux qui ne pcrmnettent
plus à hoîmme de dégager sa foi; ci
voeux pures et sacrés si chers au coœur de
celui qui aime véritablement et qui font
tressaillir de joie la jeune fille dont l'âme
innocente eit susceptible des plus vives
émotions. La cérémonic finie, ils revinrent
à l'hlermîitage; tout y avait été préparé
pour célébrer la fête. La joie et la gaieté
s'étaient répandues de toutes parts dans
la maiison et la journee se passa en réjouis-
se nces.

Quand vint le moment de partir, Ra-
eelile émuie jusqu'aux larmes, fut ombras-
sei sou père qui la serra contre sa poi-
trine, ut. tenant Alfred par la main, il
leur dit: Siçz leureux, nies enfants!
ehaque juni de votre vie pensez i celui
de la once, et rie lie pourra allértr votre

De retour t la maison paternelleAlfred
s'empressa de montrer il sa jeune épouse,
les meubles couteux qu'il avait achetés,
pour lui rendre agréable son nouvenu do-
micile. De son côté, M. St. Berard, n'a-
vait rien épargné pour accueillir sa bru,
d'une manière aussi flatteuse qu'honorable.
Il y avait réussi; I'ßégnnce et le boit
goût s'y fesaient remarquer dans tons les
appartements-ils en fesaient l'examen
quant un domestiqu'e'-vint dire à Alfred
que quelqu'un désirait lui parlr-ils cn-


